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PRÉFACE

I.

Il peut paraître singulier que de longues études soient
consacrées à un simple individu, au chat, qui, quoique
résumant une partie des facultés des félins, ne saurait
cependant donner une idée complète des êtres plus
considérables de la même race; mais les habitudes
sédentaires de l'animal permettent à l'homme de cabinet de
l'étudier à tout instant, sans interrompre son travail. De
l'atelier des alchimistes, le chat a passé chez les écrivains; il
fait partie de leur modeste intérieur, & il offre ceci de
particulier avec les gens de lettres, qu'il a presque autant de
détracteurs que si, lui-même, le chat écrivait.

Comme tous les êtres qui provoquent les caresses, qui en
donnent & en reçoivent, comme les femmes, si le chat a été
beaucoup aimé par les uns, il ne lui a pas été pardonné par
les autres, surtout par les métaphysiciens.

Beaucoup avoueraient, avec le père Bougeant, dans le livre
peu amusant de l’Amusement philosophique sur le langage
des bêtes , que «les bêtes ne sont que des diables,» & qu'à
la tête de ces diables marche le chat.

Descartes fait de tout animal un automate . Pour combattre
cette affirmation, il faudrait déployer un grand attirail de
métaphysique vers lequel je ne me sens pas porté. Je
préfère d'autres natures d'esprits: Aristote, Pline, Plutarque,
Montaigne, qui assoient leurs doutes sur des faits , prouvés
par la raison & l'observation.



Montaigne defenseur de l'intelligence des animaux. D’apres
un portrait appartenant au docteur Payen.



Les naturalistes, ceux sur lesquels il est commode au bon
sens de s'appuyer, tiennent pour l'intelligence chez les
animaux, à commencer par le père de l'histoire naturelle.

«L'ensemble de la vie des animaux, dit Aristote, présente
plusieurs actions qui sont des imitations de la vie humaine.
Cette exactitude, qui est le fruit de la réflexion, est encore
plus sensible chez les petits animaux que chez les grands.»

Nous voilà loin des automates de Descartes.

Avec Montaigne on n'a que l'embarras du choix. Les Essais
sont le plus riche arsenal en faveur de l'intelligence des
animaux. Presque à chaque page, Montaigne se plaît à
rabattre le caquet de l'homme.

«C'est par vanité, dit-il, que l'homme se trie soy mesme &
sépare de la presse des aultres créatures, taille les parts aux
animaulx ses confrères & compaignons, & leur distribue
telle portion de facutz & de forces que bon luy semble.»

Les animaux confrères de l'homme, voilà ce qu'écrivait ce
sceptique qui a fait passer tant de hardiesses sous le
couvert de la bonhomie.

Montaigne accorde la prudence aux abeilles, le jugement
aux oiseaux; pour lui, l'araignée qui file sa toile, délibère
pense & décide. Cette prudence, ce jugement, ces
délibérations, ces pensées, ces décisions, demanderaient
aux métaphysiciens qui ne connaissent guère les animaux
des volumes de controverse.

Ces songe-creux qui ne regardent ni le ciel ni les étoiles se
sont rarement inquiétés de ceci: à quoi pense l'animal qui
pense?



Heureusement, il existe des esprits méditatifs &
observateurs, avides d'indépendance, qui, frappés de
l'indépendance de certains animaux, entrent en
communication directe avec eux, étudient leurs mœurs,
amassent des faits inconnus aux naturalistes enfermés dans
leurs laboratoires & arrivent à d'audacieuses conclusions
qu'ils se font pardonner par leur caractère, leur vie, leur
science & leurs vertus.

On ne niera pas l'autorité scientifique d'Audubon le
naturaliste, vivant dans les forêts d'Amérique, qui couronne
sa vie par les Scènes de la nature . Esprit positif, que le
souvenir de la nature rend parfois éloquent, activité au
service d'un cerveau intelligent, Audubon a marqué chacune
de ses paroles au coin de la vérité; tout ce qu'il dit, on peut
le croire, tant ses récits sont présentés loyalement.

Le naturaliste américain est de la race des Franklin,
moraliste, croyant éclairé. Et cependant cet esprit élevé est
arrivé à l'idée que les animaux peuvent avoir le sens de la
Divinité.

Étudiant deux corbeaux voltigeant librement dans l'air, voilà
ce que dit Audubon:

«Que je voudrais pouvoir rendre cette variété d'inflexions
musicales au moyen desquelles les corbeaux
s'entretiennent tous deux, durant leurs tendres voyages;
ces sons, je n'en doute pas, expriment la pureté de leur
attachement conjugal continué ou rendu plus fort par de
longues années d'un bonheur goûté dans la société l'un de
l'autre. C'est ainsi qu'ils se rappellent le doux souvenir des
jours de leur jeunesse; qu'ils se racontent les événements
de leur vie; qu'ils dépeignent tant de plaisirs partagés, &
que peut-être ils terminent par une humble prière à l'Auteur



de leur être , pour qu'il daigne les leur continuer encore [1]
.»

[1]_Audubon, Scènes de la nature dans les
États-Unis . 2 vol. in-8°. Paris, 1837.

Je n'insiste pas sur ce qui pourrait être paradoxe chez tout
autre que le grand naturaliste américain. C'en est assez sur
l'intelligence des animaux. J'en reviens aux chats: il me
reste à dire comment, ayant beaucoup vécu en leur société
depuis mon enfance, l'idée me vint de ces études.

II.

Une des choses qui me surprit le plus dans les révélations
qu'amena la révolution de 1848 fut qu'il avait été accordé
sur les fonds secrets du ministère de l'intérieur cinquante
mille francs à l'auteur de l'Anatomie des chats .

Qu'il y ait en politique des hommes qui rompent leurs
serments & trahissent leurs anciens maîtres, rien de
surprenant. On paye leurs bassesses par de l'argent, leur
déshonneur par des honneurs, cela se voit & s'est vu de
tout temps; mais sur la liste de pensions des plumes aux
gages des ministres, trouver un écrivain gratifié de
cinquante mille francs pour s'être occupé des chats , voilà
ce qui m'étonna considérablement en parcourant les listes
de la terrible Revue rétrospective.

L'heureux mortel favorisé si libéralement par le
gouvernement de Louis-Philippe s'appelait Strauss-
Durckheim . Il est mort actuellement, & je dois dire que
c'était un Allemand d'une véritable science, qui, après avoir
passé sa vie dans l'étude & la retraite, donnait, en échange



de cette grosse somme de cinquante mille francs, des
ouvrages [2] dans lesquels le chat est traité en roi de la
création.

[2]_Entre autres la Théologie de la nature , par
Strauss-Durckheim. 3 vol. in-80. 1852.

Sa Monographie du chat, plus particulièrement, est appuyée
sur des planches où les muscles, les nerfs, le squelette de
l'animal, sont étudiés avec soin.

Ce qu'a fait le savant docteur pour l'anatomie, je le tente
pour l'histoire des mœurs des chats; mais c'est au public
que je demande une subvention, & s'il ne souscrit pas pour
cinquante mille francs à la mise en vente, les fonds que
chaque lecteur me fera passer par le canal de mon éditeur
ne sont pas de ceux qui s'enregistrent sur les tables d'une
Revue rétrospective

Champfleury.



PREMIÈRE PARTIE



CHAPITRE PREMIER.



LES CHATS DANS L'ÉGYPTE ANCIENNE.

Un naturaliste qui visite une collection de monuments
égyptiens se demande tout d'abord, en voyant la grande
quantité de chats momifiés ou représentés en bronze, d'où
vient l'introduction du chat dans le pays des Pharaons. C'est
une question que les études contemporaines ne permettent
pas de résoudre, les égyptologues n'ayant pas trouvé de
représentation du chat sur les monuments contemporains
des pyramides. Le chat paraîtrait avoir été acclimaté en
même temps que le cheval, c'est-à-dire au commencement
du nouvel empire (vers 1668 avant J.-C.).

La plus ancienne rédaction connue jusqu'ici du Rituel
funéraire ne remonte pas au delà de cette époque. C'est à
ce moment qu'on voit, dans les peintures murales des
hypogées, le chat quelquefois représenté sous le fauteuil de
la maîtresse de maison, place qu'occupent aussi les chiens
& les singes.

La rareté & l'utilité du chat le firent admettre alors
probablement parmi les animaux sacrés, afin que sa race fût
propagée sûrement.

Son utilité est attestée par des peintures représentant des
scènes de chasse en barque dans les marécages de la
vallée du Nil, où des chats se jettent à l'eau pour rapporter
le gibier [ 3] .

[3]_On sait que les Égyptiens étaient
extraordinairement habiles à dresser les
animaux, & ce fait le prouve, car aujourd'hui si à
la campagne quelque chat affamé plonge avec



précaution sa patte dans un étang pour happer
un poisson au passage, il a perdu absolument la
qualité de pêcher de ses ancêtres; & l’on crierait
au miracle si un chat rapportait un canard tué
aux marais par des chasseurs.

Les Égyptiens, montés sur de légères barques, étaient suivis
habituellement dans ces chasses au marais, par leur famille,
leurs domestiques & leurs animaux, entre lesquels se
remarquent souvent des chats.



après une peinture egyptienne du British Museum. Dessin
de M. Mérimée.



Une peinture de chasse, d'un tombeau à Thèbes, représente
une barque dans laquelle un chat se dresse comme un petit
chien contre les genoux de son maître qui va lancer le bâton
courbé appelé schbot, semblable au boumerang des
Australiens. Une autre peinture provenant également d'un
tombeau de Thèbes se trouve au British Museum. Wilkinson
en a donné la description:

«Un chat favori quelquefois accompagnait les chasseurs
égyptiens dans ces occasions, & par l'exactitude avec
laquelle il est représenté saisissant le gibier, l'artiste a voulu
nous montrer que ces animaux étaient dressés à chasser les
oiseaux & à les rapporter [ 4] .»

[4]_Wilkinson, Manners and Customs of the
ancient Egyptians, in-8°, Londres, 1837.

M. Mérimée a bien voulu me communiquer un dessin
d'après ce fragment de peinture, où le chat jouant le rôle
principal rapporte les oiseaux à son maître, qui attend dans
une barque. Ces sortes de représentations où figurent les
chats, appartiennent à la XVIIIe & à la XIXe dynastie (vers
1638 & 1440 avant J.-C.).

Un des monuments les plus anciens relatifs à cet animal
existe dans la nécropole de Thèbes, renfermant le tombeau
de Hana, sur la stèle duquel se tient debout la statue de ce
roi, ayant entre ses pieds son chat nommé Bouhaki .

Le roi Hana paraît avoir fait partie de la XIe dynastie; dans
tous les cas, il est antérieur à Ramsès VII, de la XXe , qui fit
explorer ce tombeau.

Au milieu des figurines égyptiennes en bronze ou en terre
émaillée de nos musées, on remarque souvent un chat
accroupi portant gravé sur son collier l'œil symbolique,



emblème du soleil. Les oreilles percées de l'animal étaient
en ce cas ornées de bijoux en or.

Le chat est également représenté sur quelques médailles du
nome de Bubastis , où la déesse Bast (la Bubastis des
Grecs) était particulièrement révérée. Cette déesse, forme
secondaire de Pascht , prend d'habitude la tête d'une chatte
& porte dans sa main le sistre, symbole de l'harmonie du
monde. Les chats qui, de leur vivant, avaient été honorés
dans le temple de Pascht , comme image vivante de cette
déesse, étaient, après leur mort, embaumés & ensevelis
avec pompe.



Bronze du Musée égyptien du Louvre.

Diverses statues funéraires de femmes portent l'inscription
TECHAU, la chatte , en signe de patronage de la déesse
Bast. Quelques hommes aujourd'hui appellent leur femme
ma chatte, sans arrière-idée hiératique.



Certaines momies de chats, trouvées dans des cercueils en
bois à Bubastis, à Spéos-Artemidos, à Thèbes & ailleurs,
avaient le visage peint.

Curieuses momies qui, dans leur amaigrissement & leur
allongement, semblent des bouteilles de vin précieux
entourées de tresses de paille (voir dessin, page 12).

Ceci fut un chat alerte, on ne s’en douterait pas; vénéré, les
bandelettes & les onguents le prouvent.

Toutefois le symbolisme du chat reste encore entouré de
mystères, tant à cause des récits d'Horapollon que de ceux
de Plutarque, ces historiens ayant admis des légendes
contradictoires.

Suivant Horapollon, le chat était adoré dans le temple
d'Héliopolis, consacré au soleil, parce que la pupille de
l'animal suit dans ses proportions la hauteur du soleil au-
dessus de l'horizon & en cette qualité représente l'astre
merveilleux.

Plutarque, dans son Traité d'Isis & d'Osiris, conte que
l'image d'une chatte était placée au sommet du sistre
comme un emblème de la lune, «à cause, dit Amyot, de la
variété de sa peau & parce qu'elle besongne la nuict, &
qu'elle porte premièrement un chaton à la première portée,
puis à la seconde deux, à la troisième trois, & puis quatre, &
puis cinq, jusques à sept fois, tant qu'elle en porte en tout
vingt-huict, autant comme il y a de jours de la lune: ce qui à
l'adventure est fabuleux, mais bien est véritable que les
prunelles de ses yeux se remplissent & s'eslargissent en la
pleine lune & au contraire s'estroississent & se diminuent au
décours d'icelle.»

Ainsi, tandis qu'Horapollon voit de secrètes analogies entre
le jeu de la pupille des chats & le soleil, Plutarque en reporte



la relation avec la lune.





Momie de chat du Musee égyptien.

La science moderne, laissant aux nécromanciens les
influences des astres sur l'homme & les animaux, a expliqué
ces phénomènes de la vision par l'optique.





Boîte de momie de chat (Musee du Louvre).

Pour ce qui est des diverses portées des chattes dont parle
Plutarque, on peut ranger ces histoires au nombre des
fables que les naturalistes anciens se plaisaient à rapporter.

Hérodote n'est guère plus véridique en ses Histoires  :

«Quand les femelles ont mis bas, elles ne s'approchent plus
des mâles; ceux-ci, cherchant à s'accoupler avec elles, n'y
peuvent réussir. Alors ils imaginent d'enlever aux chattes
leurs petits; ils les emportent & les tuent; toutefois ils ne les
mangent pas après les avoir tués. Les femelles, privées de
leurs petits & en désirant d'autres, ne fuient plus les mâles:
car cette bête aime à se reproduire.»

Cette opinion, qu'on, retrouvera plus loin, adoptée par
Dupont de Nemours, me paraît fausse; mais avant de la
réfuter, je termine avec Hérodote:

«Si un incendie éclate, les chats sont victimes d'impulsions
surnaturelles; en effet, tandis que les Égyptiens, rangés par
intervalles, sont beaucoup moins préoccupés d'éteindre le
feu que de sauver leurs chats, ces animaux se glissent par
les espaces vides, sautent par-dessus les hommes & se
jettent dans les flammes. En de tels accidents, une douleur
profonde s'empare des Égyptiens. Lorsque, dans quelque
maison, un chat meurt de sa belle mort, les habitants se
rasent seulement les sourcils; mais si c'est un chien qui
meurt, ils se rasent le corps & la tête [ 5] .»


